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L E T T R E -^^^ 

DE CHARLES GOUJTJ 

A SES FRERES. 

JE conjure non>(èalement mes f 

cberscotnpacrioces,maisauilicous ', jC 

4nes chers frètes le» Allemans , les ' 

Anglais, ôc même leslcaiiçiis, de / ii 

vouloir bien confwlérer avecmoiv < ' 

pour leur édification , ce qui fè 
padc aujourd'hui au fujec des 
HR, PP. Jëfiiitcs. . . 

Je fuis cQufinde M. Ca:^otte^ Sc ? . ' l| 

.alliédcM'£K<>ifa,,quclcR.P. ^ 
la Valette , Préfet Apoftolique du 
commerce, a ruinés de* food ea 
comble. Dfcu Éiflc miféricordc à 
4oa Préfpt. Mais je demande à 

^fî^i(43figc de jji 

' Â * ' 
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fâîfon , s*il,eft poflîblc que le P. 
la Valette , ayant fait dea. an- 
nées de théologie, ait crû à Ja re- 
ligion chrétienne , quand après 
avoir fait vœu de pauvreté , ôc 
après avoir lu TEvangile , il a 
fait un commerce de plus de fix 
millions ? Eft-il dans la nature hu- 
maine , qu'un théologien qui croie 
la religion , fe damne de gaieté de 
cœur en faifant ce que fa religion 
6c fes vœux réprouvent à fi haute 

voix ? • 

Qu un fidèle entraîné par une 
paflion violente, commette un 
crime paffager , & qu'il s'en re- 
pente , c'eft le propre de notre 
nature. Mais quand les maî- 
tres en Ifraël nous volent en 
nous prêchant & en nous con- 
fcflfant , quand ils perûftent dans 



cetté manœuvre des'années en* 

tières y je vous demande , mes 
chers frères , s*il e(l poflible qu'ils 
{oient toujours pcrfuadés 5c tou« 
jours trompeurs ? Qu'ils penfenc 
réellement tenir Dieu dans leurs 
mains à la meiïè , lorfqu'ils dous 
pillent ao fortir de la iainte ta-, 
blc? 

• Il eft avéré par les dépontions 

des conjurés de Ll^I onnc , que 
les Jëfuites leurs coateilcurs, les 
aflïirèrent qu^ils pouvaient en fô- 
reté de confciencc ailaflincr le 
Roi. Je n'examine point quelle 
vengeance animait ks conjurés , 
fc demande Amplement » s'il elt 
poflible que ceux qui fe fervaiefic 
d uo facremeot pour infpirer le 
parricide , cri|£(ènt k ce (acre« 

Aa 



Je pàffc de ces grands crimes 
i <ks iniqimës d!uii antre genre. 
Penfez-vous que le Jéfuicc Tel- 
iier crût ^n Jefus-Chrifi , penfeZ' . 
"iocis qc^il crut un Dieu jufte, ré* 
munëracenr vengeur , quand 
H abuiàic de Tignorance de Z<>i;^ 
XIV en matières théologi^ues 
pour perfécuter le vertueux car- 
dinal de NaaiHes ; ta quand &i- 
fant le métier de fauflaire , il 
montrait à Ton pénitent des let-. 
très de plufieurs évêques , que. 
ces évêques n'avaient point écri* 
tes? Cette conduicejfoutenue'pla- 
fieufs années, ne démontre-t-ellc 
pas que le confeflèur ne croyait 
lica de ce qu*il faifait croire à foa 
; pénitent ? 
• Je vous le répète , un homme, 
peut croire en Dieu^ fie tuer ibo* 



père; mak ii eft^impo0ible qu'il 
croyc en Dieu , & qu'il parte fa 
vie dans des crimes rjéâéchis , 
dans une fuite non-incerfompué 
de fraudes Sc d'impoftures i il 
8*en repent du moins 1 la morr,. 
mais je vous défie de trouver 
dans rbiftoiic un feul thëologiea 
qui ait avoué fes crimes en mou* 
ranc. 

• • • 

Nous voyons tous les* $ours 

parmi des féculiers » des meur* 

triers H desinceftueux, faire des 

pénitences publiques. Je me fou- 

mets.à donner dix mille ëcusqui 

sne reftent de toute ma fortune , 

que le R. P. la VaUtte m'a enle- 

irëe , fi vous me montrez un ieul 

théologien pénitent. 

Voulear * vous de plus grands 

exemples ? Prenez - les chez les 
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premiers pontifes. Jules II, le 
cafque en tête & la cuirafle fur 
Je dos , le voluptueux Léon X. 
AUxandre VI. fouillé d'inccftes 
& d'aflàffinats , tant de papes en- 
tourés de maîtrefles & de bâtards, 
fe jouant , dans le fcin de la dé- 
bauche, de la crédulité humaine, 
ont-ils levé à Dieu leurs mains 
pleines d'or & teintes de fang ? 
Un feul a-t-il fait pénitence dans 
fa retraite , tandis que nous 
voyons Charles - Quint c^zxxx.^t à 
St Juft fon De profundis? 

Les véritables incrédules ont 
donc été de tout tems les théo- 
logiens , grands ou petits, tondus 
ou mitrés. 

. Si je ne me trompe, voici corn- 
me chacun d*eux a raifonné. La 
religion chrétienne que j'enfei-' 



nVft certainement pas celle 

connue, que » excepter une 

,„ fymbole des >P 

1, proceffi»» '''' 'A,, ,„ité 

nnt de s»«'« ' ° ; . „„ 
'ouvrage, tout ^1^^^ 
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lions ne pouv.ons donc croire ce 
que nous enfcignons ; nous de- 
vons donc profiter de la fotcife 
des hommes ; nous pouvons donc 
fans rien craindre les dépouiller 
ôc les confeffer , les afiàffiner , 6c 
leur donner r^xtrême-onftion. 

Non-feulement ils ont fait ce 
raifonnement, mais il eft impof- 
fiblequ*ils ne Talent pas fait. Car , 
encore une fois, il n'eft pas dans 
la nature, qu'un homme dife: Je 
crois fermement tout ce que j*en- 
• feigne , ôc je vais faire le con- 
traire , pendant toute ma vie & à 

ma mort. 

Beaucoup de féculiers , &. fur- 
tout parmi les grands, ont imité 
les théologiens dans toutes les 
.religions. Muftapha z dit : Mon 
muphti ne croit point a 



9 

met^ \q fie dois donc pas y croire; 
je peux donc £ûre étrangler mes 

frères fans le moindre fcrupule. 
Ce iy llogiime abominable , ma 

religion ejî faujfe , Jonc il n'y a 

poiru de Dieu , eft le plus commun 
que fe connaiflè , & la fource U 
plus féconde de cous les crimes. 

Quoi ! mes ehers frères , parce 
€\uc McUagrida cA un aflafCn^^ 
TdlUr un fàuflàire, la Vaille ua 
banqueroutier , & le Muphci un 
fripon f s*enfuic-il qu'il n'y aie pas 
un Etre (nprême , un créateur » 
un confervaceur > un juge équité 
table , qui punit & qui récom* 
pcnfe ? J'ai connu un Jacobin , 
dodenr de Sorbonne , qui écatc 
devenu athée y parce que foa 
prieur l'obligeait de foucenirdans 
ibn. doltrc la conception de la 



Vierge dans le péché , & qu'en 
Sorbonne il éimt obligé de fou* 
tenir le contraire. M difait froide- 
ment : Ma religion eft faufle. Or, 
puifque ma religion, qui eft fans 
contredit la meilleure de toutes, 
I3*aque des caradlères de feuflèié, 
il n'y a donc point de religion , 
il n'y a donc point de Dieu ? J*ai 
donc fait une énorme fottifc de 
me faire Jacobin à Tâge de quinze 
ans? .'.v.^ 

i Pcus pitié de ce pauvre hom- 
me. Je lui dis : Il eft vrai qu'en 
vous faifant Jacobin , vous avez 
été un grand fou ; mais, mon ami, 
qucMarie foit née maculée ouim- 
maculée,Dicu en exifte-c-ilmoins? 
Dieu en eft - il moins le père 
6c le juge de tous les hommes ? 
N*ordonne-t-il pas également au 



premier Colao de la Chine , Çc 
au dernier des Jacobins d'êcre 
jufle , fincèrç ^ modéré , & de 
faire à autrui ce que tout Jacobia 
voudrait qu'on lui fit à lui-mê- 
me ? Les dogmes changent , mon 
ami , mais Dieu ne change pas. 
Le Jacobin St Thomas j ôcleCor- 
ddicr Si JBonaventurc ne font 
prcfque jamais du même avis: Eh 
bien ncpenfcz ni comme Thomas^ 
ni comme BoMventure» On a fal- 
fifié de certains livres , on en a 
fuppoié d autres : cela vous fait 
de la peine ? Confolez- vous. On 
ne peut falfifier le grand livre de la 
nature , dans lequel il eft écrit, 
AvoKE UN Dieu et sois 
JUSTE. Je vis avec plaifir que 
mon fermon fît une grande im- 
preiGon fur mon Jacobin. 



